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Synopsis  

 

Notre identité est un vêtement dont notre enfance a dessiné les 
coutures. Entre 7 et 20 ans, Thomas a recherché Julie, sa mère 
biologique. A l'insu de ses parents adoptifs, il va retrouver cette femme 
qui l'a abandonné à 4 ans et commencer auprès d'elle une "double vie". 
Mais "qui a deux maisons perd la raison"… dit le proverbe. 



Entretien avec Claude et Nathan Miller 

 
Comment avez-vous pensé à votre fils Nathan pour ré écrire avec 
vous ? 
 
C. M. : J’étais alors en plein tournage d’Un secret, où Nathan tenait la 
deuxième caméra. A l'époque, il n’arrivait pas à monter son premier film, 
il y avait longtemps qu’il n’avait pas fait de court métrage...  Je trouvais 
qu’il « tournait comme un cheval dans son box ». Comme je savais qu’on 
s’entendait dans le travail et sur le cinéma en général, je me suis dit que 
ce serait bien de lui proposer de réécrire avec moi. A l’époque, il n’était 
pas du tout question qu’il intervienne dans la réalisation.  
Nathan Miller : Claude m’avait fait lire le scénario. J’étais alors en pleine 
préparation de ce que devait être mon premier film, chez Jean-Louis Livi. 
Un film très compliqué et très cher… Tout ce qui ne concernait pas cette 
affaire me semblait inintéressant ! Je n’arrivais pas à me concentrer sur 
autre chose. Mais pendant le tournage d’Un secret, mon projet de film 
s’est vraiment définitivement cassé la figure. Je me retrouvais avec des 
problèmes matériels, et aussi la sensation de « tourner en rond dans 
mon box », comme dit Claude. En septembre, il est revenu à la charge. Il 
venait de signer son contrat d’auteur-réalisateur pour ce film et il m’a dit 
qu’il cherchait un coscénariste. A l’époque, je lui ai dit : « Essayons à 
blanc, pour voir. ».  
 
Comment s’est passée votre collaboration scénaristi que ? 
 
C.M. : On passait des après-midi à discuter. Suite à ces discussions, 
j’écrivais, puis je soumettais à Nathan ce que j’avais écrit et on 
rediscutait. Nathan est un metteur en scène, la collaboration n’était pas 
la même qu’avec un scénariste classique. Je l’ai senti tout de suite. Il 
faisait valoir son point de vue comme un réalisateur plutôt que comme 
un scénariste. Très vite, il a amené des idées visuelles, des idées de 
cinéma. 
 
N. M. La chose la plus étonnante, c’est que Jean-Louis Livi m'a appelé 
un jour en me disant : « Tu sais que j’ai signé avec ton père mais toi, 
qu’est-ce que tu vas être sur ce film ? » Je lui ai dit, un peu en 
plaisantant : « Si on n’arrive pas à travailler ensemble, je serai deuxième 
caméra, comme d’habitude ! » Il a tout de suite embrayé : « Ca ne 
pourrait pas être plus ? » Ca, c’est Jean-Louis : il a un instinct 
formidable. Il était prêt à m’engager comme auteur-réalisateur ! Jusque 
là, j’avais envie de faire le film parce que j’avais besoin de le faire, non 



parce que c’était un projet formidable. Jean-Louis m’a fait passer la 
marche d’après, il a fait tomber les dernières barrières que j’avais. Sans 
doute parce que c’était une demande extérieure. Il n’était pas mon père, 
il n’y avait pas de paternalisme dans sa démarche, il ne me devait rien. 
C’était une demande plus officielle. J’ai mis un mois à me décider car la 
proposition était un peu énorme pour moi. Il y avait un côté magique ! 
J’essayais de savoir si ce n’était pas Claude qui avait œuvré derrière 
mon dos…  
 
Qu’est-ce qui avait motivé Jean-Louis-Livi à vous f aire une telle 
proposition ? 
 
N.M. : L’argument de Jean-Louis était que par rapport au sujet, il avait 
peur que Claude aille «gratter le fond de la gamelle !» Il connaissait très 
bien mes courts métrages, il m’avait même fait écrire un scénario il y a 
dix ans, on sortait de la préparation de ce projet de premier film qui 
n’avait pas abouti. Il me connaissait bien. Dans son esprit, j’allais 
contrebalancer quelque chose. 
 
C.M. : Peut-être qu’il y avait aussi dans un coin de sa tête que travailler 
avec un garçon de quarante ans, allait rajeunir mon film ou mon 
écriture… Et que moi j’allais apporter une expérience à Nathan. On était 
complémentaire. 
 
Qu’est-ce qui vous plaisait dans ce fait divers ?  
 
C. M. : La gestion des enfants par leurs parents, et des parents par leurs 
enfants. On retrouve ce thème aussi bien dans Un secret que dans La 
classe de neige. C’est un thème qui me poursuit ! Et dont je peux 
comprendre qu’il intéresse Nathan aussi. 
 
N. M. : Oui, pour des raisons diamétralement opposées. C’était quand 
même une drôle d’opération de faire avec mon père un film sur ce sujet 
et ce titre : Je suis heureux que ma mère soit vivante… Lacan se 
marrerait! Mais qui ça n’intéresserait pas, une telle histoire ? Je me 
souviens très bien quand je la racontais à des amis. Juste les faits : le 
parcours de cet enfant de 5 ans à 20 ans, pour en arriver à ce final.  
 
Nathan, comment vous êtes-vous approprié ce sujet q ui ne vous 
intéressait pas forcément au départ ?  
 
N.M. : Comme les femmes, homme varie ! Au départ, c’était une affaire 
de circonstances, comme je vous l’ai dit. Et puis à un moment, le travail 



est plus fort que le désir. Il faut s’y mettre et en retour, le travail fabrique 
du désir… C’est comme en amour quand il n’y a pas de coup de foudre 
mais qu’on est plus amoureux dix ans plus tard que s’il y avait eu un 
coup de foudre.  Et puis il y avait la perspective d’être metteur en scène, 
l’assurance que ça allait se faire puisqu’il y avait le nom de Claude Miller, 
et que le film n’était pas un gros film. Pour moi, c’était le graal. Je savais 
que j’allais dire « moteur » ! C’est une dot énorme, comment ne pas 
tomber amoureux avec ça ? Et puis nos rendez-vous de travail nous 
plaisaient, on se marrait, c’était excitant, on voyait que le projet avançait. 
 
Emmanuel Carrère résume le fait divers en disant qu e Thomas a eu 
la possibilité de faire son Œdipe…  
 
C. M. : On a recréé cette dimension sans la théoriser. Je ne crois pas 
que, parce qu’une femme est notre mère biologique, on le sent et on 
installe naturellement un rapport d’enfant à mère. Le fait que Thomas 
n’ait pas connu sa mère crée la possibilité d’une attirance amoureuse. A 
partir du moment où ils sont confrontés, ce sont une jeune femme et un 
jeune homme qui se retrouvent face à face. C’est joué et filmé comme 
ça. C’est l’une des choses qui me passionnait dans ce sujet… 
 
N. M. : … et qui était confirmée par les acteurs. Je me souviendrai 
toujours du premier rendez-vous  entre Sophie Cattani (Julie) et Vincent 
Rottiers (Thomas). On les a réunis pour une lecture, pour qu’ils se disent 
bonjour, qu’ils se « reniflent »… En cinq minutes, c’était réglé… Leur 
attirance, comment il la regardait, comment elle le regardait…  
 
C. M. : Ils ont été fascinés l’un par l’autre.  
 
Elle le tutoie, lui la vouvoie tout le long du film , hormis à la fin. Ce 
vouvoiement n’est pas forcément réaliste sur le pap ier, mais à 
l’écran,  il est absolument crédible, et très expre ssif…  
 
C. M. : Cela vient sans doute en partie de l’étrangeté de la personnalité 
de Thomas et «Vincent Rottiers». 
 
N. M. : Avec Vincent, on ne se posait pas beaucoup de questions de 
crédibilité. Il a un tel pouvoir d’incarnation. Ce vouvoiement colore le 
dialogue. D’un coup, on sent qu’il se passe autre chose entre eux. Pour 
Sophie Cattani, donner la réplique à quelqu’un qui la vouvoie impliquait 
d’emblée une tonalité particulière. Je suis sûre que ça lui servait pour 
exprimer l’énervement ou la fascination de Julie vis-à-vis de Thomas. 
 



C. M. : Le vouvoiement instaure aussi de l’érotisme. Thomas parle à 
Julie comme à une jeune femme qu’il ne connaît pas. A partir du 
moment où il la retrouve, il la fait passer pour sa petite amie auprès de 
sa mère adoptive et de la fille qu’il rencontre à la caisse du cinéma. Le 
vouvoiement fait partie de cette ambiguïté.  
 
Malgré l’acte final,  Julie et Thomas ne sont pas d eux personnages 
qui s’affrontent mais qui s’apprivoisent…  
 
C. M. : Oui, Julie et Thomas sont deux personnages qui apprennent à se 
gérer. L’acte de Thomas n’est pas un règlement de comptes mais un 
accident, une explosion affective. 
 
N. M. : Il y a un phénomène d’entonnoir, ils ne pouvaient en passer que 
par là. 
 
Même si la tension est palpable, le spectateur non plus ne s’attend 
pas à cet acte…  
 
N. M. : Je ne suis pas fan de David Fincher mais Zodiac m’avait 
estomaqué. Et l’une des scènes correspondait exactement à ce dont on 
avait besoin d’exprimer. En la voyant, j’avais vraiment ressenti ce que 
c’était que de faire subir « ça » à quelqu’un et je m’en suis beaucoup 
inspiré dans le découpage. J’avais vraiment peur de mettre en scène 
cette séquence. On a vu cent cinquante fois ce genre de scène. J’étais 
très maniaque, intraitable sur les postures de Sophie. Je ne voulais pas 
que ses gestes soient approximatifs, improvisés.   
 
Comment avez-vous fait à deux sur le plateau ? 
 
N. M. : On s’était dit : Claude va diriger les comédiens, faire la 
scénographie, et une fois que ce sera mis en place, moi je m’interrogerai 
sur où mettre la caméra.  
 
C. M. : C’était une manière de copier la méthode de travail ensemble sur 
mes films précédents, où Nathan tenait la deuxième caméra, en sachant 
toujours où se placer, avec beaucoup d’invention.  
 
N. M. : Eh ben ça n’a pas du tout marché ! 
 
C. M. : On a abandonné cette idée le jour des essais avec tous les 
comédiens. 
 



N. M. : Claude m’a dit : « Viens, on sort. » Et là, il m’a dit : « On ne va 
pas y arriver, ça va pas marcher… En fait, tu vas tout faire, mon pote ! Et 
moi, je serai Salomon derrière le combo. Et quand il y aura un souci, 
quand ça dérapera dans un virage, quand ça ne me plaira pas, à tort ou 
à raison,  je viendrai te voir et je te le dirai dans l’oreille.» J’étais un peu 
estomaqué, mais j’ai très vite compris qu’il avait raison.  
 
C. M. : Autrement, on se marchait sur les pieds… 
 
N. M. : Oui, c’était un problème  physique. Et aussi de méthodologie. 
Claude, depuis toujours travaille derrière le combo au moment de la 
séquence. Moi, j’ai besoin d’être à 25 cm de la caméra, d’être debout. 
Du coup, ça crée un décalage dans la perception des choses, et du 
moment. Temporellement et physiquement, on n’était pas au même 
endroit. Les commandes se doublaient, une espèce de « téléphone 
arabe » se créait.  
 
C. M. : Déjà pendant les repérages on avait pressenti ces difficultés. Je 
cherchais des places de caméra qui n’étaient pas forcément celles qui 
plaisaient à Nathan. 
 
N. M. : C’était son dix-septième film, moi mon premier. Je me disais qu’il 
fallait que j’en fasse plus pour être légitime! Avec cette décision que je 
fasse tout, le problème ne se posait plus, tout était bien délimité ! Et j’ai 
tout fait… Mais ce n’est pas du tout la même chose de conduire une 
voiture de course à 250 km/h avec Alain Prost à sa droite, prêt à appuyer 
sur la pédale  de frein ou tourner le volant, que de le faire tout seul… Je 
n’avais pas peur d’y aller car si je me ratais, Claude rattrapait le coup. Je 
me sentais d’autant plus libre, prêt à foncer. Je ne me sentais pas 
contraint sous son regard, c’était le contraire ! Mais c’est aussi parce 
qu’avec cet Alain Prost là, je  m’entendais très bien…  
 
Dans ces conditions de tournage, en quoi pouvez-vou s dire que 
c’est aussi votre mise en scène, Claude Miller ? 
 
C. M. : C’est surtout en ce qui concerne la musique  des acteurs et la 
tonalité des scènes. Si j’estimais qu’on pouvait aller plus loin - ou moins 
loin - dans l’émotion, j’allais voir Nathan pour le lui dire. Et dans 90% des 
cas, on était d’accord. Nathan me donnait le découpage des scènes la 
veille ou quelques jours avant de tourner, mais on en avait déjà parlé 
très précisément et longuement pendant les repérages, sur le décor lui-
même. Notamment dans l’appartement de Julie, qui est l’un des décors 
principaux du film. On y a beaucoup répété la chorégraphie des scènes 



avant le tournage, en particulier celle où Julie range  ses commissions.  
 
Comme à votre habitude, Claude Miller, le film est tourné à deux 
caméras : la première filme le découpage « officiel  », la deuxième, 
habituellement tenue par Nathan, filme des détails plus 
impressionnistes. A qui l’avez-vous confiée, cette fois-ci?  
 
N. M. : C’est un truc de vieux qu’on m’a appris : faire toujours grimper 
son assistant quand on grimpe soi-même. Enfin, pour peu que les 
rencontres se fassent, que la personne soit formidable. On a donc pris 
Luis Armando Arteaga mon assistant sur les deux derniers longs 
métrages que j’ai fait en tant que cadreur. Luis est formidable. Et avec 
l’expérience qu’il avait de moi tenant la caméra sur les films de Claude, 
je savais qu’il serait invisible. La seule différence avec les films de 
Claude, où je filmais ce dont j’avais envie, c’est qu’il avait un découpage 
à suivre. Il faisait ce que je lui demandais. En même temps, me 
connaissant très bien, il avait droit tacitement à une latitude  
 
Dans les flashbacks de Thomas enfant avec sa mère, l’appartement 
baignant dans des tons chauds instaure une atmosphè re de cocon 
quasi onirique. 
 
C. M. : C’est surtout qu’on a choisi un parti pris qui ne se voit pas, mais 
qui sans doute se ressent inconsciemment : tous les flashbacks sont 
filmés en plan fixe. 
 
N. M. : Il n’y a pas un mouvement. Les cadreurs avaient interdiction de 
bouger, même si c’était simplement pour recadrer. On appelait ça « les 
plans russes » ! Cette idée nous est venue d’un court métrage qu’on 
aime beaucoup : L’amertume du chocolat de Lucille Chaufour, qui lui 
aussi repose sur des plans fixes. Les plans fixes permettaient aussi au 
chef opérateur d’être plus libre, de mieux contrôler ses effets. Dans les 
vieux souvenirs d’enfance, je ne me se souviens pas de choses en 
mouvement. Je ne me souviens pas de déplacements mais d’images, de 
photographies de lieux : une plage, une mer… 
 
C. M. : Il y a bien longtemps qu’on ne fait plus de fondus enchaînés ou 
se gondoler l’image pour introduire les flashbacks… Il n’empêche, on a 
toujours le scrupule de se dire : « Il faudrait que ça ait une autre 
texture. » Nous, notre texture était le plan fixe, qui nous amenait une 
autre façon d’éclairer.  



Comment s’est fait le choix de Sophie Cattani ? 
 
C.M. : Elle m’avait beaucoup plu dans Selon Charlie de Nicole Garcia. Je 
la trouvais originale, différente des actrices d’une trentaine d’années 
qu’on a l’habitude de voir. Elle n’était pas du tout dans la joliesse, dans 
la séduction, ni dans la minauderie, et en même temps elle était 
profondément attirante et émouvante… 
N. M. : … justement pour les mêmes raisons ! 
 
C. M. : Très vite, elle a été sur les rangs des actrices possibles pour 
jouer Julie. Ensuite, on a fait des essais suivant ma vieille méthode qui 
consiste à interviewer l’acteur qui a lu le scénario comme s’il était le 
personnage. Quand Julie/Sophie s’est mise à répondre, on a été sidéré : 
tout à coup, on faisait un film tellement elle était extraordinaire ! 
 
N. M. : Sophie fait attention à ce qui est écrit, elle sait vraiment "lire". Elle 
a une formation de théâtre. Elle avait compris Julie, à sa manière en tout  
cas, que je n’avais pas forcément envie de connaître, ni de maîtriser. 
C’était sa tambouille interne. Elle me surprenait toujours sur le plateau. 
Elle était parfois inquiète qu’on n’aime pas son personnage, mais elle 
avait l’honnêteté d’y aller à fond.  
 
Et Vincent Rottiers ? 
 
C. M. : Je l’avais trouvé magnifique dans Le passager d’Eric Caravaca. Il 
est une évidence tout en étant stylisé : il ne parle, ne regarde ni ne 
bouge comme tout le monde. On a vu beaucoup d’acteurs, mais très 
vite,  comme Sophie Cattani, il s’est imposé. 
 
N. M. : La personnalité même de Vincent dans la vie nous plaisait. Elle 
correspondait à Thomas. Non qu’ils se ressemblaient, mais on savait 
qu’on pourrait en parler avec lui, que ce serait simple. La première fois 
où on l’a rencontré, c’était dans un café Place Clichy. Il était en retard et 
ne trouvait pas l’endroit. Du café, j’ai passé cinq minutes à le regarder 
sur le trottoir et j’ai dit à Claude : « T’as vu, il y a Thomas dehors. » Avec 
son téléphone, sa façon de bouger, son instabilité, sa nervosité, c’était 
vraiment Thomas, comme on l’avait écrit. Au début, on croyait que c’était 
un instinctif. C’est surtout un acteur qui travaille... 
 
C. M. : Avec une énorme exigence. 
 
N. M. : C’est invraisemblable, ce qu’il a dans le crâne. Surtout pour son 
âge – 22 ans. Depuis Charlotte Gainsbourg, je n’avais jamais vu un tel 



phénomène. Avec lui, une seule prise suffit. Il a une façon de bouger et 
de prendre la lumière. Où que tu places la caméra, il se passe quelque 
chose.  
 
C. M. : Il « imprime la pellicule », comme on dit.  
 
Et le couple Christine Citti/Yves Verhoeven ? 
 
N. M. : Yves faisait de toute façon partie du projet depuis le début. Il est 
dans tous les films de Claude, il a fait mes courts métrages, c’est un ami. 
Il a toujours été le père adoptif. Et on a eu un tilt avec Christine Citti, qui 
est une actrice que l’on aime beaucoup : on s’est dit que ce serait un 
couple auquel on croirait tout de suite. Un couple ni glamour, ni 
étrange… On a l’impression qu’ils sont ensemble depuis 20 ans. 
 
Avant de passer à l’âge adulte, Thomas adolescent a  un regard-
caméra…  
 
N. M. : C’était la question purement formelle de comment on résout une 
ellipse de dix ans. J’avais été impressionné par la simplicité biblique 
avec laquelle Scorsese le faisait dans Les infiltrés : plan sur plan, on 
passait d’un visage à l’autre par la simple superposition des yeux. On 
s’était dit qu’on allait faire tout pareil mais chez nous, ça ne donnait rien ! 
C’était mou… On l’a su très tôt pendant le tournage et le dernier jour du 
film, on a refait le plan de Thomas adolescent. Sauf qu’on n’était plus 
dans la cité mais à Collioure. Et là, c’est Claude qui a vu dans le combo 
que pendant l’attente de Maxime Renard, il y avait beaucoup de vent 
dans ses cheveux, il était en contre-plongée et Claude m’a dit : 
« Regarde, on dirait un plan russe. » Et on a mis la caméra en route, 
sans prévenir Maxime.  
 
C. M. : Il attendait sagement que la lumière soit prête en reniflant le 
vent… C’est un plan du Bon Dieu des cinéastes !  
 



Entretien avec Jean-Louis Livi 
 
L’origine du désir de produire Je suis heureux que ma mère soit 
vivante remonte à loin…  
 
Oui… à 1996 !  Jacques Audiard et moi découvrons un article 
d’Emmanuel Carrère paru dans L’évènement du jeudi : « Je la 
recherche, je la tue, je l’aime ou la disparition de la mère. » Ce texte 
beau et fort nous bouscule et nous demandons à Emmanuel Carrère 
d’en écrire un scénario.  
Après trois mois de travail, Emmanuel y renonce. J’en suis marri mais je 
tiens quand même à poursuivre le projet. Et Jacques aussi… 
Entretemps, Jacques réalise Sur mes lèvres que je produis. Il tourne 
ensuite De battre mon cœur s’est arrêté… Mais nous reparlons 
régulièrement de Je suis heureux…, qui continue à nous serrer le cœur. 
Jacques propose alors de faire appel à Alain Le Henry. Alain nous écrit 
un scénario que Jacques accepte de réaliser… Sur ce, arrive Un 
prophète, qui devient sa priorité, ce qu’on ne peut lui reprocher … Il 
voulait toujours faire notre film mais moi… je ne voulais plus attendre ! 
« A qui penses-tu ? me demande Jacques. Il ne l’a pas encore lu mais je 
pense à Claude Miller. – Si Claude veut le faire, je suis d’accord. »  
 
Pourquoi avez-vous pensé à Claude Miller ? 
 
C’est lié à la complicité, la collaboration et l’amitié que j’entretiens avec 
lui depuis des années. J’ai été son agent, puis je lui ai produit trois beaux 
films: La petite voleuse, L’accompagnatrice, Le sourire… J’avais très 
envie de « remettre le couvert » et espérais que ce sujet là lui plairait : 
l’exploration de l’enfance et de l’adolescence, liée à un événement 
dramatiquement très fort.  
 
Et l’idée singulière qu’il écrive et réalise le fil m avec son fils 
Nathan ?  
 
J’apprécie infiniment Nathan. Nous avons développé un projet de film 
avec lui, L’ange, que je n’ai pas encore pu monter mais que je monterai. 
Je savais combien Nathan était précieux sur les tournages de son père. 
Je pariais sur un mariage heureux. J’aurais pu me tromper mais j’étais 
sûr de mon coup. Le travail de producteur, c’est aussi de faire confiance 
à son instinct, en se disant que la pratique va le confirmer ! J’ai donc 
appelé Claude: « Pourquoi tu ne ferais pas ce film avec Nathan ? – Je 
voulais te le proposer ! » m’a répondu Claude. Ils ont écrit l’adaptation, 
Jacques l’a trouvée excellente et nous a dit : « Allez-y ! » 



 
Qu’est-ce qui vous touchait dans le fait divers rel até par Emmanuel 
Carrère? 
 
L’amour… Un drame surgit et malgré tout, l’amour cautérise et cicatrise 
tout. Car l’acte de Thomas est un acte d’amour… Et tous les 
protagonistes de cette histoire sont des « gens biens ». C’est beaucoup 
plus utile d’avoir un méchant dans un film. On lui fait porter la « faute » et 
on a moins de problèmes scénaristiques à se poser. Mais entreprendre 
un film dans lequel tout le monde est bon mais où surgissent des 
drames, c’est plus périlleux… La dimension métaphysique de cette 
histoire me touche profondément. Je crois que c’est Lao Tseu qui dit : 
« On peut être sage toute une vie et avoir une minute de folie. » Thomas 
a une minute de folie. En même temps, cette folie ne surgit pas par 
hasard. Elle s’inscrit dans une histoire, un passé ; ses racines sont 
complexes et profondes.  
 
Quelles modifications Claude et Nathan Miler ont-il s apportées au 
scénario original ? 
 
Leur travail de réécriture relevait d’une « cuisine » indispensable pour 
qu’ils puissent s’approprier le récit en tant que metteurs en scène. Ils 
voulaient notamment traiter plus en profondeur l’enfance, domaine dans 
lequel ils excellent. Les enfants et les adolescents sont admirablement 
traités dans le film.  
Ils ont aussi restructuré la chronologie du récit original. A la base, le 
scénario ne reposait pas sur cet engagement primaire de Thomas dans 
la recherche de sa mère biologique. L’idée forte de Claude a été de 
résumer le film ainsi : « C’est un fils qui cherche sa mère…  Et il faut 
partir de là. » 
Si on relit l’article de Carrère, le scénario de Le Henry, l’adaptation de 
Claude et Nathan, et qu’on voit le film, l’histoire reste la même. Ce qui 
n’empêche qu’elle ait été adaptée à la personnalité de ceux qui l’ont 
réalisé. Tout film est une appropriation. C’est pour ça que je trouve 
ridicule la notion de film « de commande ». Un film de commande 
demande qu’on se l’approprie de la même manière qu’un autre film. Il 
devient notre film. C’est comme quand on adopte un enfant. Ce n’est pas 
parce qu’il n’est pas biologiquement le nôtre qu’il n’est pas notre enfant. 
 
 
 
 



Ce projet a mis longtemps à voir le jour… N’avez-vo us jamais eu la 
tentation de renoncer ? 
 
Non ! Pendant ces 13 ans de gestation, je n’ai jamais eu de doute. Un 
sujet qui vous tient ne s’abime pas en vous, ne se flétrit pas, quelque soit 
ce que vous vivez à côté, quelque soit les conditions extérieures. Malgré 
les « échecs », les difficultés, le désir restait toujours aussi vif. Et puis 
mon épouse était aussi enthousiaste que moi. J’attache une importance 
capitale à l’avis des femmes, a fortiori pour ce sujet qui mettait en scène 
un personnage de mère.  
 
Comment s’est  passée votre collaboration avec Clau de et Nathan 
Miller ? 
 
C’est une erreur fondamentale de penser qu’un rapport conflictuel entre 
le producteur et le metteur en scène puisse créer un bon film. La base 
de ce binôme, c’est l’entente, la confiance, une même passion. Ce fut le 
cas pour Je suis heureux… Si elles n’existent pas, c’est grave.  
 
Vous êtes allé voir sur le tournage comment fonctio nnait le binôme 
Claude Miller/Nathan Miller ?  
 
Oui ! Et ça m’a appris une chose : j’ai très envie de refaire un film avec 
les deux ensemble ! Leur complémentarité est inouïe. On a d’autres 
exemples fameux : les Coen, les Dardenne, les Larrieu… Chacun sa 
personnalité, mais je vois beaucoup d’intérêt à cette mise en scène 
conjointe… quand on veut faire le même film, bien sûr ! Nathan 
s’occupait beaucoup du plateau ; Claude était davantage au combo, plus 
en recul. Il y a une complicité telle entre eux qu’un regard leur suffit pour 
savoir ce que l’autre pense, et dans quelle direction aller. Discuter 
ensemble, décider ensemble, prendre en compte une autre vision pour 
en faire une vision commune… Ce que l’un a apporté à l’autre 
précisément, je ne sais pas et je ne veux pas le savoir. Mais l’apport est 
là, c’est un fait. Et puis à partir du moment où deux générations se 
complètent, c’est tout bon ! 
 
Propos recueillis par Claire Vassé 
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